
«l'y précéder le prince Frédéi ic-Guillaumo, dont 
ou avait par erreur signalé le passage il y a 
quelques jours. » 

Hier soir , le convoi de 7 heures amenait en 
France, en destination de Londres : 

S. A. le prince régnant de Hohcnzollern-Sig-
maringen, allié â la famille de Prusse. 

La suite nombreuse de S. A. était composée 
«le plusieurs généraux , amiraux et hauts digni
taires de la Confédération. 

Tue voiture royale et une voiture-salon étaient 
affectées au transport de ces illustres voyageurs; 
plusieurs autres voitures contenaient les ba
gages. 

On attend, nous assure-t-on , un convoi spé
cial qui amènera plusieurs princes et princesses 
dé" la famille royale de Prusse. 

Le prince royal , fiancé de la princesse Ade-
delaïde, d'Angleterre , sera accompagné de sou 
auguste mère. — Il traversera la Belgique et la 
France sous le nom de comte de Lingcn. 

- Un accident qui pouvait avoir des suites gra
ves est arrivé mercredi matin à Tourcoing. [In 
cheval, attelé à un petit camion , s'est emporté 
sur la place. 

Le conducteur s'est laissé traîner assez loin ; 
il a fait les plus grands efforts pour arrêter le 
cheval; mais enfin , succombant à la fatigue, il 
a dû lâcher les rênes. 

Le cheval , continuant sa course furieuse , a 
traversé la rue des Récollets, sans qu'aucune 
des tentatives faites par plusieurs personnes , 
pour l'arrêter, ait pu réussir. 

Ce n'était point, fort heureusement, l'heure de 
la sortie des ouvriers. 

Le cheval est allé s'abattre près du Calvaire , 
sans avoir blessé personne; il a reçu plusieurs 
contusions et blessures dans la chute qui a ter
miné sa course bien à point. 

Le même jour, la police a eu une contraven
tion à signaler pour un cheval laissé sur la voie 
en dehors des conditions exigées par les règle
ments. 

On ne saurait trop approuver la vigilance de 
la police en pareil cas. Une précaution bien 
simple , et qui ne demande pas grand'peinc , 
peut prévenir bien des -accidents. 

<? 

Par suite de l'abaissement du niveau de l'eau 
à Lille, plusieurs propriétaires font en ce mo
ment forer des puits artésiens auquels ils don
nent une grande profondeur; les passants s'ar
rêtent rue des Mannelicrs où l'on pratique 
maintenant une de ces pompes indispensables. 
Les habitants du contour du Palais-de-Justice 
espèrent que l'administration fera droit à leur 
demande tendant au rétablissement de la pompe 
publique qui existait anciennement sur l 'em
placement du Palais-dc-Justice. 

La loi du 9 juin 1853, qui appelle au bénéfice 
de la pension de retraite certains fonctionnaires 
qui, avant celte loi, n'en jouissaient pas, comme 
n'étant pas sujets à la retenue du traitement , 
leur permet aujourd'hui , de compter pour la 
fixation de la pension à laquelle ils ont droi t , 
non-seulement les services par eux rendus, de
puis le 9 juin 1853, soumis à la re tenue , mais 
encore ceux qu'ils ont antérieurement rendus 
dans d'autres tondions si , toutefois , elles 
étaient également sujettes à retenue. 

Ces principes vicnn$pt d'être consacrés par 
un arrêt récent du Conseil-d'Ktat, arrêt qui in
téresse un grand nombre de fonctionnaires. 

11 y aura le '11 lévrier une éclipse partielle de 
lune. Commencement, '.) heures III minutes; 
milieu, 10 heuresâ3 minute*; fin de l'éclipsé, 
11 heures 20 minutés. 

On connaît les tentatives réitérées faites par 
les industriels du Nord pour conserver les bette
raves plus longtemps qu'on n'a pu le faire jus 
qu'à présent, et éviter ainsi les fine tuât ions du 
cours et le chômage de leurs établissements 
sucriers, il paraît qu'une communication olîir 
cieuse, portée à la connaissance de la Société 
impériale et centrale d'agriculture de Paris, fait 
connaître qu'eu Yolhynio, des essais en grand, 
faits dans ce but, ont été couronnés de succès. 

Nous souhaitons que le fait se confirme ; cri 
avantage rendrait peut-être ces messieurs plus 
raisonnables sur les questions douanières qui 
les or\t trouvés jusqu'ici si intraitables. 

A ce sujet, nous lisons dans les journaux du 
Havre que MM. les négociations de la plaeesont 
invités à passer au Lloyd pour y signer une pé
tition adressée à la Chambre de commerce et 
qui a pour but de la prier de demander au 
gouvernement un abaissement de droils sur les 
sucres et les calés. 

ente 
ren
dra, r 
toit 

jeter 
faut 
cent 
nue 

pas précisément celui qu'Elisa avait le plus 
désiré dans l'homme de son choix, mais les 
observations et les prières de sa tante, de sa 
seconde mère, triomphèrent de sa répugnance 
secrète : elle se résigna. Il faut convenir que 

f»ersonne n'était moins capable de comprendre 
a poétique Klisa que le prosaïque monsieur 

Reverchon. Simple et affectueux, l'esprit juste 
e l le cœur droit, toutes ses facultés se concen
traient dans une pensée et un sentiment, les 
intérêts de son commerce et ceux de son cœur, 
sa caisse et sa femme ; et je me hâte d'ajouter 
que, dans la balance de ses affections, la der
nière l'emportait de beaucoup sur l'autre : ces 
deux amours, de nature si différente et faisant 
ensemble assez bon ménage dans le cœur do M. 
Reverchon, pouvaient constituer un mari agré
able et commode, selon le monde; mais, d'après 
les idées habituelles d'Elisa, c'était un effroya
ble adultère, une révoltante profa alion. Il y 
avait évidemment entre le couple conjugal un 
malentendu dont M. Reverchon seul semblait 
ne pas s'apercevoir. N'allez pas croire cepen
dant que le mari d'Elisa fut incapable d'inspi
rer un sentiment tendre et sincère; c'était un 
homme de haute taille, mais bien fait et de 
bonne mine. Sans posséder à un degré éminent 
ce petit talent de causerie sémillante, de riens 
prétentieux et d'innocente malice, qui caracté
rise, en province, le héros de salon, II. Kever-
chon était doué d'un rare sens,'parlait conve
nablement de beaucoup de choses, gardait le 
silence sur celles qu'il ne connaissait pa •. 11 
avait, d'ailleurs, une figure agréable, et certes, 
s'il pouvait paraître ridicule, ce n'élait qu'aux 
yeux de sa femme. Son amour aveugle pour 
elle l'empêchait do découvrir la véritable cause 
de la tristesse qu'il lui reprochait quelquefois 

On vient ({'amener an greffe du tribunal de 
Cambrai une assez grande quantité de tissus < t 
d'étoffes provenant des vols importants ('ont 
nous avons parlé dans nos précédents numéros, 
et qui oui été commis au préjudice de fabri
cants des cantons du Càieau et de Solesmes et 
des communes do la banlieue de Cambrai. 

On a également opéré l'arrestation des Ù2UX 
prévenus, les nommés Legros et Fontaine, au 
domicile desquels on a découvert des produits 
de ces vols. — Enfin, nous apprenons nue les 
gendarmes ont aussi arrêté deux individus de 
Saint-Aubert, qu'ils ont. rencontré colportant 
une partie de ces marchandises. 

Un scir de la semaine dernière, vers dix heu
res, des ouvriers, en quittant leur travail.furent 
tout surpris de trouver, étendu sur un troitoir 
de la rue de Mous, à Yalencicnnes , un. homme 
(jui ne donnait plus signe de vie qu'en poussa!" 
un gémissement plainlif.A celte vue,nos braves 
gens ont été saisis de compassion, ils ont trans
porté le moribond dans un cabaret voisin où on 
allait lui faire prendre un cordial pour le récon
forter, lorsqu'un des docteurs improvisés s'avisa 
de dire : 

— Si nous déposions notre malade sur le lit 
de camp des agents de police ?.... 

A ce mot de police, le mourant r.e fit qu'un 
bond jusqu'à la porte et se sauva avec la légè
reté d'un oiseau. 

Voilà une guérison subite tout à fait extraor
dinaire; nous appelons sur ce phénomène louie 
l'attention des savants cf'rics médecins. 

o 

• !,i famille, i -i. ; il do fjnel 
v i t i - ! ' , s e lève et se met à Ujéuiler mille paroles 
incohérentes qui n'avaient aucune signification. 
Au même instant, tous les membres ilo la fa
mille, saisis subitement du même vertige, de la 
même folie , s ! lèvent , se mettent h tlwseiÊ, se 
déshabillent totalement'et énlonç«nt en < hantant 
à la ritournelle des hymnes d'église, des chants 
pieux. 

»!l;ins leur folie,ils prennent le jeune neveu, 
le déshabillent .également, rattachent sur ene 
échelle pour le crucifier, disent-ils , !;:i enfon
cent des, épingh s dans les eli.tirsfet toujours en 
psalmodiant et dau&anl autour de leur inn >c 
victime. Los hommes s'échappent ensuite, p 
tient dc^ seaux:, se dirigent vers le puits 
prendre de {'eau , posent une é< belle sur L* 
de le maison , et vont tous , tour à tour, 
cette eau par la cheminée en criant rjtt il 
éteindre les feus du purgatoire. « .ut de 
seaux d'eau furent aiusi ' jetés, ei rie lie fut 
lorsque de nombreux voisins furent accourus 
aux cris de la petite victime et à ceux qui étaient 
poussés par ces i':; ieux , que l'on ces-sâ de jeter 
l'eau par La cheminée, il n'est pas besoin de 
dire que la maison se trouva inoàtléo de cb;dé-
lugc improvisé-. 
• » On s'empressa de-déKer !e pauvre petit sup
plicié; il était temps, car ii avait [ijérdu cannai -
sauce, affaibli qu'il était des tortures qu'on lui 
avait fait'subif el det coups iréping'es qu'il avait 
reçus ; son corps ôjait tout sanguinolent. ,Oa se 
perd cn-conjectures sur les causes qui ont pu 
amener une folie si subite et .-i totale ! Los uns 
l'attribuent à une prédisposition dont siuit at
teints 'es Crissonr ; les autres à des aliments 
qu'ils auraient pris o*i à des .feuilles qu'ils au
raient brûlées dam l'àtfe et qui les auraient 
enivrés. Je ne crois "a aucuns de res deux der
nières causes , je crois plutôt qu'il faut l'attri
buer à la peur nui aura saisi toute cette fa-
milkv 

• M. !e commissaire de police un Quesnoy et 
un docteur se sont transportés sur les lieux, 
ont visité^ ces personnes ei ont ordonné la plus 
grande surveillance , car il leur paraît avéré 
qu'il v a folie et Lieu folie , aus^i fait-on bonne 
garde"! • 

Laissant de c. lé la i> tnmo do .' le tarai tèré 
constamment présent*; les contrastes les plu-
étranges, j edo i s dire Bue, comme actrice, M 
Hache! a été une individualité de premier oi die. 
lui puis ;ante dans l'art ( outeraporain, mais d'un.: 
puissance s..us égalé dans l'art de (lormiiio et 
île Racine, «die a ressuscité les œuvres île c< 
immortels renies et les a fait admirer par un 
génération qui commençait à les tourner en ri-
dicule. Sous ce rapport , le nom de .'i.l« Racb. I 
appartient à l'histoire de l'ait dramatique et il 

'y tiendra nue place glorieuse. 

On écrit du Quesnoy : 
i On ne parle ici que de faits extraordinaires, 

incroyables même , arrivés celle semaine dans 
le hameau d'Ucrbiguv, commune do Villereau , 
canton du Quesnoy. Voici des faits puisés aux 
sources les plus certaines ,.car mille versions se 
débitent à ce sujet et les cancans ne fout pas 
défaut : 

» La famille Brisson , dont les père et mère 
sont morts , se compose de deux frères, dont 
l'un est marié, 'de deux sœurs et d'un enfant de 
5 à G ans, la famille Brisson, dis-je, était réunie 
mardi dernier, 5 du courant, pour fêter la veille 
des iïois. Comme il faisait froid , on alluma du 
feu et l'on se mit à souper. Tout à coup un des 

Peur tonus la chronique locale, J. UEBOÇX. "• 

CHRONIQUE PARISIENNE («). 
Paris , 11 janvier iS58. . 

L'événement de ces derniers jours a été la 
mort de M.llu Hache!. L'illustra tragédienne a 
succombé , le 'J de.ce mois , sous les étreintes 
du mal qui la minait depuis si longtemps. Ses 
obsèques , célébrées avec beaucoup d'apparat, 
contrairement à ses dernières volontés, ont eu 
lieu lundi ; elles avaient attiré dans le quartier 
(ie la Placer-Royale et sur tout le parcours du 
cortège jusqu'au l'ère - Laehaise , une foule 
énorme que contenaient à grand'peintf les ser
gents de ville et 'es gardes de Paris à cheval. 

Les cordons du poêle étaient tenus par MM. 
Alex. Dumas père , favior, Auguste Maquet, et 
Geffroy, sociétaire du Théâtre-Français. 

Tout ce qui tient une plumé, lotit te qui ap
partient aux théâtres figurait dans le cortège . 
où , eu outre , le ministère d 'Etat , l'Académie 
française , la commission des ailleurs dramati
ques, avaient envoyé des représentants. 

Des discours ont été prononcés par 3IXI. Ba
taille , Auguste Maquet t t Jules Janin, 

M.11* Hache! est morte dans la r.eiîgion juive , 
et c'est d'après ies rites du colle israciitequ'ont 
eu lieu les cérémonies religieuses a. ses" obsè
ques. 

( i ; Reproduction interdite. 

L'Opéra - Comique tient de faire une reprise 
importartc : celle de Frtl - liiarolu\, In plus po
pulaire peu t -ê t r e des chefs - d'oeuvre d'Auber. 
Celte ravissante musique, créée i! y a vingt ans, 
a celle fois encore paru aussi jeuim qu'au pre
mier jour . Malheureusement, l'art d'interpréta
tion de ces mélodies si m; les -, et difliriles par 
leur simplicité'même , se perd tous lès jours. 
Les touis die l'eue ont seuls la voguc'àujont-
d'è.ui, et les al t is tes , au lieu de résister ave< 
force à ce mauvais août , sont lus premiers a 
l'encourager et à rechercher par tous les moyens 
possibles des triomphes qui rappellent un peu 
trop ceux des clowns d.i cirque. A part M***» Lc-
febvrcel Lemereier, les autres interprètes pou-
veaux de JFra.-Diitrnlà ont paru généralement 
incomplet; Itarbol sur tout , qui c>l à une dis
tance immense de Choiet — le créateur du,rôle 
de Kra-DiâWolo— et comme .'.auteur', et comme 
acteur. 

Le Théâtre-Lyrique vient de donner une n >ti 
velie pièce eu trois actes, : Lu Demoiselle d'Iant* 
wewi*, dont la musique est de M. Semet, timba
lier de l'orchestre de l'Opéra, il . Scmet s'était 
t'ait connaître l'an dernier par un acte, (es 
Nuits (UEsjktgne, dont la musique était grosse 
des plus brillantes promesses. Sans les avoir 
complètement tenues dans s-a nouvelle tentative 
le modesteinjslrumentisle peut cependant à bon 
droit revendiquer le titre de lcompositeur élé
gant, instruit, tf-op instruit même. Lorsque 
l'expérience lui aura appris-à no pas étouffer 
ses inspirations sous le vain étalage d'une 
science hors de propos, lorsqu'il voudra enfin 
être lui-même, M. Semet, j 'en suis presque sûr, 
arrivera au premier rang et sera une des illus
trations de i'Koolo française. 

Dans la pièce.nouvelle a débuté une jeune 
élève de Duprez, M11" Marimon, dont je vous ai • 
déjà [iarlé. La j.-uiie rar.tatrlcc sVs'l surtout fait 
remarquer — chose rare — r p a r m\ aplomb 
impertubalde. Cette assurance loKà n u i ; avec-
un peu plus de modestie' elle eut fait Valoir 
beaucoup mieux les qualités précieuses de sa 
voix et lie son style. « 

Quant à Audran, qui reparaissait â Paris pour 
fa première lois depuis plusieurs années, on a 
eu d e l à peiné à reconnaître en lui le brillant 
ténor qui a créé quelques rôles importants à 
rOpéra-Comique. I)'abord sa voix n'a plus de 
fraîcheur, et ensuite il a contracté sur le:-> 
scènes de province des habitudes, des firs, tpn 
ne sont pas précisément de bon coût. 

Décidément le ténor est toujours chose fort 
rare, rare aciff 

Les Variétés et le Palais-Royal n'ont pas ét-; 

'es seuls à nous gratifier de tici'nex. Eiî vrais 
moutons de Panurge les autres théâtres se sont 
élancés à la suite. A l'Ain'oign-Comique, c'est 
Paris-Crinoline', aux Délassements, suivez te 
monde; aux Folies-Dramatiques , rw tirant . 
marche'! e tc . , etc.. Au fond c'est toujours la 
même rengaine; les "décors peuvent être [dus 

avec bienveillance, et qu'il admettait volontiers 
comme résultat d'une santé tonjours languis
sante. Les migraines et les maux de nerfs 
jouent, comme on sait, un rôle important dans 
l'existence de toute femme sensible; ce n'o:-t 
que par une longue expérience, et par suite 
d'un usage immodéré, que les maris arrivent à 
conserver un peu de leur sangfroid dans ces 
charmants épisodes de la vie conjugale. Mon
sieur Reverchon était encore sous le charme, il 
aimait sa femme tout simplement, sans défiance 
et sans arrière-pensée. Il était loin, comme on 
voit, de ce point j l e perfection, qui est l'idéal 
en amour, d'analyser la passion et de déguster 
le sentiment. L'étude psychologique n'existait 
pas pour lui. Aussi, le moyen pour une femme 
délicate d'aimer un homme qui ignore les 
charmes de l.i mélancolie, qui n'a pas lu les 
Inspirations, les Pensera du soir, les Consola-
lions et les Cris du catuT; d'un homme qui 
jouit d'une parfaite santé et d'une gailé inalté
rable;? 

Souvent madame Reverchon s'efforçait d'éle
ver jusqu'à la quintessence de la passion les 
sensations triviales de son mari. Vains efforts! 
La poésie (disait un jour un abbé musqué dans 
l'alcove de Ninon) est un brillant papillon qui 
se brûle au flambeau de l'hyménée. Quelquefois 
surmontant sa tristesse et dissimulant ses. poé
tiques- larmes, elle lui disait avec abandon de 
ces choses 

Qu'on murmure' tout lias, Sun sur l'autre appuyés, 
Jî.uis une douce extase, et du monde oubliés. 

— Plaît-il, ma femme? répondail-i! d'un air 
étonné. I 

Alors, désespérée, Klisa courait à-ses livres 
ou à son piano, è! M. Reverchon à scsiregistrés 

ou à sa caisse. 
Parmi ies poètes modernes dortt elle faisai 

sa lecture favorite, il en était un dm:! la délica
tesse et la grâce séraphique éveillaichjl dans 
l'âme d'Elisa des «ympathies toutes particuliè
res. Combien de foi?, en répétant ses vers em
preints de lani de tristesse et d 'amour, elle 
avait évoqué l'image du chantre mélodieux, en 
la parant de tons les charmes d'une beauté 
idéale! Que d'inspiration sur son front pâle! 
quelles ineffaçables ardeurs Ô:M\> ses rc rards 
voilés ! que <le. mélancolie dans son sourire et 
dans sa 'démarche! Que r' est' bien là le génie 
aux prises ave;: la douh tir! Oh! quelle e.-î heu
reuse la remme! EHsa s'arrêta comme devant 
une pensée coupable; c'était la première Ibis 
que ses sentiments se formulaient rP-irrrc ma
nière ausfi précise depuis qu'elle n'était pins 
libre. Elle rougit un instant; ie souvenir de sou 
mari, si hou, si dévoué; venait de surgir comme 
un remords au milieu des idusHïîs de son ima
gination. Peu à peu cependant celle lâcheuse, 
apparition s'effara avec son cortège d'idées 
tristes-et 'commune*. ï'-'i s. jeta un coup d'i il 
dans la glace, lit ;;n r, ! urr orgueilleux'sur elle-
même, et recommença sa lecture. Alors le dé
mon de la tentation, rovètissanl pour elle l'en
veloppe brillante de la poésie, vi-;t papillonner 
c i chantant sur les pages du livre;et,déployant 
toul à rnup,soS ailcsldc feu, il INur.porta éj rée 
et haletante dans rette enivrante atmosphère 
d'où l'âme ne revient jamais .sans souillure. 

,1e ne sais pas précisée; ::! le nom de la (ou
trée où i.- diable avait ainsi transporté l'imagi
nation de madame l îcrcrdion; r.v.is te que 
j'affirme positivement, c'est que le lendemain 
une voiture de poste emportait rapidement vers 
Paris son rorrfe el son âm • Klle était ;i ronina-

gnée d'une femme (madameDeschamps)qu'elle 
appelait son amie, et que j 'a i toujours soupçon
née depuis d'être le diable en personne; car ce 
ne serait pas la première l'ois qu'on aurait vu 
l'ennemi du genre.,humain prendre cette forme 
séduisante. L'expérience prouve loûs les jours 
(juc ce que les femmes appellent une amie n'est 
souvent qu'en dangereux et perlitle conseilbr, 
sorte d'agent provocateur dont l't xcmjdc encou
rage et dont l'amitié flétrit. Celle uonl nous 
partons ici avait, .sinon inspiré, du mol< 
termina puissamment la démarche tjue madame 
Ilevefchon faisait en ce moment et «lont une 
froide raison de santé n'avait été que le jjré-
tixle. M. lîevcrchon n'ayant pu accompagner sa 
femme dans ce voyage qui ne devait durer que s 

quelques jours, n'avait pas craint do In routier 
A l'amitié éclairée d'une femme dont, il faut en 
convenir, la réputation n'avait jamais souffert 
la moindre atteinte. M.' Pteviivhon ignorait ap
paremment (pdi! en est de la vertu de certaines 
tetnmcs'comajc de certains vius délicats (jui ne 
supportent pas le transport, et réclament, pour 
se conseï ver, IJS soins les plus assidus. Il aurait 
dû se rappeler que, dans ces sortes d'affaires, il 
n'est rien île tel que l'oeil du maître.. . quand le 
"maître n'est pas< avcuglej 

A l'hùtel-ou descendirent nos deux voyageuses 
personne ne connaissait le grand poète objet de 
leur pèlerinage sentimental, exee; té pourtant la 
maîtresse dti logis, jeune dame fort accorte, qui 
lisait l'ait! de Kocli sur sou comptoir, et qui 
assura ; voir vu plusieurs fois le nom demandé 
écrit en gre-sses lettres sur la page ù"annonccs 
de sou journal des t^odes. 

Au g. de LACROIX. 
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